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Les Charmettes et les portraits de Mme de Warens
iiAMBÉRv ! Commont prononcer ce nom sans songer aux Cou fessions, sans revoir le clair et lin regard, la taille replMe et la gorge engageante de M"" de Warens, sans rêver de pastorales et de pastels!
En clieniinant dans ce doux pays de Savoie, on remonte en plein xvni'' siècle, on revit la vie de Jean-Jacques, on savoure les réminiscences des lectures de l'adolescence: le style enchanteur du chantre do la nature mêle sa note berceuse au gazouillis des ruisselets et des oiseaux. Huiconque se souvient comprend le charme de la Savoie et s'y retrouve comme en pays connu il raniilifi-.
A quinze cents mètres de ClianihcTy. à mi-colline, s'élève iiih' modeste maisonnette dont le loil d'iuiloi^i' i'uhti;!' d'un t'ouillis de verdure : c'est Les Charmettnx.
Le nom seul vaut une description. Ji- doute que son élymologie
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soit bien fixée; en tout cas, il peut prêter à deux interprétations, car le lieu est charmant el les charmes, nombreux, y forment des charmilles ombreuses.
La roule qui y conduit suit le lit dun torrent en miniature, petit ruisseau qui filtre en cascatelles multiples ses eaux claires et chantantes; elle longe l'enclos de nombreux cottages juchés sur les coteaux voisins, dont les pontes gazonnées viennent mourir sur de petits murs de pierres ou de rocs niuussus. La voûte verte, formée de hêtres, d'ormeaux et de noyers entrelacés, laisse filtrer des filets de soleil qui sablent «l'or le sol raboteux de la chaussée. Les bruits lointains de la ville se mêlent au doux clapntemoiit de l'eau qu'on entend sourdre de tous eûtes. On revoit Jean-Jacques montant le sentier au bras de « maman » ou lisant assis au bord du chemin, accoté au tronc noueux d'un vieil ormeau.
Enfin, on arrive aux Charmeltes. En bordure de la route, une construction massive, couverte de tuiles plates, frappe tout d'abord: c'est l'ancienne chapelle que M"" de Warens converiil en four; elle sert aujourd'hui de grenier : un cintre muré, surmonté d'armoiries mutilées au ciseau, est le seul vestige île sa première destination.
Aussitôt à droite, une pente en lards, très courte, conduit à un terre-plein soutenu par des murs en maçonnerie. Une ouverture, fermée par une grille, donne accès sur le terre-plein qui abrite les caves de la maison. Celle-ci est une construction un peu lourde, sans style, mais devant laquelle on s'arrête ému et intéressé comme devant un monument consacré cl un culte. N'est-ce pas, en eiïet. un lieu ib- pèlerinage que cette modeste maison de campagne, qui abrita des pensées contenant tout simplement le germe de la Hévotion française?
L'immi-nble se compose d'un rez-de-chaussée et d'un unique étage, surmonté d'un toit d'ardoises élevé, à pente raide, comme dansles pays où laneige est abondante. A droite de la porte d'entrée, une plaque de marbre a été fixée dans la façade par les soins de lléraull de Séchelles, pendani la Uévnlnlion. alors qu'il était commissaire de la Convenlioii à Cbambc-ry. E\U' porte une inscription en vers de M"" d'I^iiinay ou de Hérault lui-même, l'ne glycine séculaire, au tronc énorme, fnriue au-dessus de cette inscriptinii niie véritable frise de verdure, el, enguirlandant chaque fenêtre, pousse ses entrelacs jusqu'au bord de la loiliire.
Le petit domainr. depuis le dé|iart de sa gracieuse et célèbre locataire, passa en plusieurs mains; il appartient aujourd'hui au fils
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lui pénélianl dans la maison, on trouve d'abonl un corridor carré blanchi à la cliaux, au bord duquel s'amorce l'escalier de pierre conduisani à l'élage supi'rieiir. A droite est la salle à manj^er qui donn(> accès dans le salon. Ce salon forme ce qu'on appelle le musée des Cliarnu'lles. Il contient ([uidques rares meubles qui datent soidisant de l'époque de Jean-Jacques, car, d'après M. Mei/ger, M""" de Warens aurait loué les Cbarmettes toutes meublées.
On rcmar(|ue une vieille épinetti- à peu pri»s apbone, sur la([uelle Jean-Jacques se serait livré à ses premiers essais de composition musicale. Une table, au centre de la pièce, supporte l'indispensable registre où les touristes entassent leurs élucubrations plus ou moins prétentieuses et ridicules. Mais la partie la plus intéressante consiste en documents cunceruant M""" de Warens et Jean-Jacques Rousseau, dont le plus grand nombre a été réuni par les soins d'un cliercbeur infatigable doublé d'un érudit : j'ai nommé M. Mel/ger, de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Savoie.
M. Metzger, originaire de Mulhouse, est fixé en Savoie depuis une vingtaine d'années; il occupe ses loisirs à rccbercher tout ce qui concerne Jean-Jaciiues et sa bienfaitrice. Très préparé à ce genre d'études par de nombreuses publications sur Lyon pendant la Mi-volution, il connaît les sources où il faut puiser. L'idée première du musée remonte à la Révolution. A cette époque, la municipalité de Chambéry plai'a sob-nnellenic^iit dans le salon des Cliarnu'ttes un portrait de J.-J. Rousseau, attribué à un bon peintre local, Jean- Baptiste_,Peytavin. Ce tableau y est encore. M. Met/ger y a ajouté des autogra^^bes et les portraits inédits ou connus de M'""' de Warens. Grâce à lui, les Cbarmettes sont devenues ce ([u'on jiourrait appeler « le musée Carnavalet » de Cbambéry.
Nous ne nous occuperons que des portraits'. D'après M. Met/ger, tous les portraits de M""" de Warens sont de pure convention, sauf celui (lu musée de Lausanne, d'un auteur inconnu, et attribué à tort à Largillière, et celui, signé de ce peintre, qui appartient actuellement à MrsJ.-R. Fil/.-Gérald, à Londres, après avoir fait partie de l.i collection de sirSamuel Ilammond Russell.à Hoslon. M. Mtignier,ancien conseiller à la Cour d'appel de Chambéry, (jui ;i puldié un iniporlanl ouvrage: Mailanip dr Warens cl ■Jfii>i-Jni<iiirs liousst'air. dit qui' le
1 . Les renseignemfiils qui suivent sont, en partie, |iiiiscs dans les ouvrafjps (Je M.M. .Melzper et .Mufjiiicr, ou ont été fournis pnr eux. ■2. Paris, Calmann l.évy, 1891.
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portrait de Boston n'est pas signé : il porterait seulement, au dos de la toile, le nom de Largillière.Ce fait ne prouve rien contre l'authenticité, car ce peintre avait coutume de signer ainsi ses ouvrages.
Le catalogue du musée do Lausanne, par Lniile Bonjour', porte, à la page 21 : « (N* 152) — Auteur inconnu. Portrait de M°" de ^Va^ens. Donné par M. E. de Crousaz ; c'est le seul portrait aullienlique que l'on possède de ^I""" de Warens. Il est dans le goût du temps. Au premier abord, il déconcertera les lecl-iurs des Confessions. Est-ce bien là la femme que J.-J. Rousseau a tant aimée, et dont il a fait une description si attendrie ? Elle avait de ces beautés qui se conservent pane qu'elles sont plus dans la physionomie que dans les traits : un air caressant et tendre, un regard très doux, un sourire angéliipie, des cheveux cendrés d'une beauté peu commune, et auxquels elle donnait un tour négligé qui la rendait très piquante. Il était impossible de voir une plus belle tète, un plus beau sein, de plus belles mains et de plus beaux bras.
Il l^n comparant les deux portraits, celui du peintre et celui de l'écrivain, on conviendra que l'écrivain a plus embelli son .modèle que le peintre, et qu'il l'a paré de grâces que l'artiste n'a pas su voir ou pas su rendre. Ce portrait est attribué à Largillière. C'est, en tout cas. un document précieux souvent reproduit par la gravure. »
Le donateur, M. de Crouzas, en avait hérité de sa grand'mère, M"' de Monlholieu, contemporaine de M"' de Warens. La provenance du tableau milite en faveur de son identité avec le modèle: mais, en ce qui conceine l'auteur, il en est autii meut : on ne peut attribuer à Largillière une facture aussi lâchée et la mollesse des empâtements de la face.
Feu sir Samuel llammond Russell, à Boston, possédait, depuis 1802, le second |)orlrail <le M"*" de Warens, celui-là de Largillière. Il l'avait acheté d'im .MIemand, .M. Theiss, professeur à l'I niversité l!ar\vard,de (ianibridge, aux Etals-lnis; il n'en apprit la valeur hisloriqjie qu'en visitant le musée Arlaud, de Lausanne, où il reconnut dans le portrait de M""^ de Warens le modèle de son Largillière. La ressemblance entre les deux portraits est évidente; un examen, mémo superficii'l, permet de s'en rendre compte; si ce n'est pas la même facture, c'est certainement la même ligure, mais îi des âges différents.
Le savant et t'rudil Pavoisien, M. .Mugnier. précité, doute do
I. Lausanne, Rcnda
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raullionticilé de ces deux portniils : .. II est l'oit douteux, dit-il dans la préface de sou livre, que Largilliért", déjà bien vieux alors, suit veau en Savoie ou en Suisse en i72ti, 17:{0 nu IT.'Jd, c'est-à-dire à l'époqur où M""' de Warens aurait eu de 2.') à .'f(l ans. La baronne, il est vrai, a passé trois mois à Paris, dans l'élé de IT.'IO; mais, durant ce cour! séjour, elle n'a eu ni le loisir de poser devant le
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v.Vpp. à .Mrs J.-R. Kitz-GôraM, Lonjrcs .
grand peintre, ni surtout l'argent nécessaire i)our payer son talent. » Qu'en savons-nous? Dans le milieu qu'elle fréquentait à l'aris, envoyée en mission par la cour de Turin, elle a bien pu renconlrer le peintre; et, si I on en juge d'après son portrait de Boston, elle était assez séduisante pour que l'artiste ail pu reproduire ses Irails à des comlitions très abordables, ou même graluilemenl. Quant au temps nécessaire pour lexéculion même du tableau, dans l'espace do trois mois elle a pu facilement donner au peintre un nomlire de séances suflisanles i)our lui permettre d'acliever son œuvre. Largii-
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lière, alors à la lin de sa carrière, avait assez de maîtrise pour ex(5culer rapidement un portrait comme celiii de Boston. En tout cas. on peut sans erainte le lui attribuer, car ici la signature ne contredit pas la facture: c'est bien sa touche nerveuse et fine qui se retrouve dans ce portrait.
Uousseau, dans le mémoire remis par lui, le 19 avril I7i2, au 1'. Uoudi'f. pour sa vie de M-"" de Rossillon de Bernex, relate que cet évèquc lit faire le portrait de sa convertie, » disant qu'il souhaitait qu'il restât dans sa famille ».
Rapprochant ce renseignement d'un inventaire du couvent de la Visitation d".\nnecy, dressé en 1792-1793, dans lequel il est fait mention d'un tableau représentant la « bienfaitrice de Jean-.lacques ■■ qui aurait été remis au citoyen Hérault, représentant du peujde français, M. .Metzger est amené à supposer que le portrait de Boston pourrait bien être celui-là. c'est-à-dire le même que M»-'"" de Bernex aurait cnminandé à Largillière.
Les autres portraits sont : un buste, dans un ovale, gravé par Ambroise Tardieu ; un buste, dans un médaillon encadré, d'après le tableau de Bateni, gravé par Lcbcau; un de formai in-18, fait pour une édition des Confessions, représentant une femme à mi-genoux, assise, jouant une sorte d'orgue, avec cette inscription : • Louise Lléonore Delalour Depil, dame de Warens, née en I(i99. et morte en I7(m, grandeur de l'original, qui esta la bibliothèque du Corps législatif I': les portraits gravés par Gaillard (^rien de commun avec le célèbre contemporain Claude-Ferdinand : ^L .Metzger a eu entre les mains une gravure signée de ce nom, sans prénom ni autre indication; il en avait doté le musée des C.harmettes, mais ce don a disparu, ainsi que plusieurs autres; le portrait de Dcvéria, de ISIa, gravé par Chollet; celui de l*acini, gravé par Laguillermie. qui figure en léte de l'ouvrage d'Arsène lloussaye. Tous sont de pure fantaisie, affirme M. Metzger, et nous l'en croyons.
Il y a aussi aux Charmetlos deux tableaux qui passent pour représenter M"" de Warens, l'un sous les traits d'Omphale, l'autre sous ceux d'Armide. Le premier tableau, reproduit par la lilhogra|>liie, a même couru le monde sous cette légende : " .M"" de Warens, d'après le tableau original qui se trouve aux Charniettcs ». Or, d'après Charles Berlhoud, écrivain suisse', l'un des propriétaires des Charinelles lui aurait avoué querelle loilr fui achetée par son père à
I . /It'i iw Suisse, I
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un colportour iK- |)a>s.ijix>, i-t (lu'ellc n'a jamais rien fii ili' cuinnimi avec M"'" lU' Waiens. Quant au lahlcau représentant Aiiniile, il .-si point dans Icf-enrc de l'école do Castiglione, ol bien pins ancien ipic M" (II' Waiens. ajoute V.U. liciliiuiul.
.M. .Mn^niera pnhiié dans son ouvrage un portrait iin'il croit èlre celni de l'amie de Jean-.iacques. C'est la reproduction d'une miniature orii^inale du musée do Cluny, où elle est cataloguée sous le n" 17811 (sullo dos ivoires . IMle lut ofTerte an musée on ISlil, par le professeur .1. (Hoquet, qui la tenait du comte de Lenzé ; elle était parvenue à celui-ci par une famille .lurine. de Genève. Le IC Louis .luriuo, médecin et naturaliste, était né dans cette ville en 17ul : " Il a donc pu. dit M. Mugnier. apprendre de la bouche même de ses parents le nom du modèle dont le médaillon reproduit les traits et dunt la physionomie répond bien à ce qui a été dit de M""" Warens : yeux expressifs, gorge trop (h'veloppée, taille un peu courte. Los cheveux de la dame sont gris ou poudrés, avec une coilTure dont les barbes descendent un peu sur le dos. Llle porte au cou un ruban de velonis noir: elli? a une veste ou corsage de soie jaune auqmd s'assortit un nœud de la même couleur au sommet de la tète, dans l'échancrure du bonnet. Ce peut fort bien être la châtelaine des Charmettes, vers IT'tT. au trmps de ses vastes entreprises, de ses grands espoirs. » Ce porirait n'ollre aucune analogie comme ressemblance avec ceux de Lausanne et de Boston : la physionomie est plutôt commune et n'a pas la distinction et la finesse qu'on retrouve dans les antres, concordant bien mieux avec la description de ,lian-.la(i|ues.
Le Cabinet des estampes de Paris ne possède que cinq exemplaires des portraits de .M'"" de Warens. Ce sont : celui de Batoni. gravé par Lebeau; celui de la Bibliothèque du Corps législatif, en double exemplaire; un médaillon ovale représentant grossièrement celui ilc l'acini, mais liiurn(- en sens inverse, il porte comme sous-liii'o : « M'"" de Warens, d'après une ancienne gravure, dessin et gravure de George .leannorets, Paris, Imp. .\. Quantin » : celui (l'.Vmbroise Tardieu ; enlin celui de Devéria, gravé par Chollel.
On vend encore à Chambéry, comme purlrait de M'"" dr \\ aiens, la photographie d'un pastel attribué à La Tour, ([ni n'ollre (|ue peu de ressemblance avec les portraits précités. Celte pliolographie a élécnmmuniqnée à .\l. Mel/ger par lady IMayfair. fille de feu Kussell : ( 1 -l la reproduction d'un pastel exposé en ISHi aux Grafii'U Galleries, à Londres, sous u" 22.S. Liidy l'Iaylair i iiil y recunnaiire une ccriaine ressemblance avec le pnrlrail de Bii?lun et en cimcluf,
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un peu hàliveraenl peut-être, que c'était bien un portrait de l'héroïne des Charnicttes. Nous ne pouvons partager cette opinion.
lùifin, nionlionnons une gouache figurant dans la collection d'un amateur chamhérien, M. Faga, qui la découvrit chez un brocanteur de la ville. Elle représenterait, selon lui, M""^ de Warens vers l'âge de soixante ans et elle ofTre. en eiïel, une certaine ressemblance avec les autres portraits dans la forme de l'espace interorbitaire: mais, en l'absence de tout document, on ne peut que s'en tenir aux suppositions.
En ces matières, il est permis de penser ([ue l'opinion publique est le seul critérium possible, si aucun fait probant ou aucun document aiitlH-nlique ne vient la contredire. La concordance des dates avec la tradition est également un commencement de preuve suffisante pour lixer l'opinion. Ces deux facteurs se trouvent ici réunis en ce qui concerne les portraits de Lausanne et de Hoston.
On peut conclure, de ce que nous savons sur ces origines, que le premier est bien celui de M""' de Warens.
It'aulre jiart, selon les anthropologistes, il y a dans la ligure humaine une série de caractères anatomiques ipie le peintre reproduit pour ainsi dire malgré lui, et d'autant plus exactement qu'il est plus habile. Ce sont ces caractères qui constituent l'individualité du modèle, (l'est ainsi que le D*^ Pa])illaull. le distingué professeur à l'école d'anthropologie, à qui nous avons soumis ces deux portraits, nous a fait remarquer que l'ensemble de l'apophyse zygomatique et de la pommelle forme une saillie ([ue ciia(|ue artiste a rendue dune façon identique. Cette conformité de l'ossature serait déjà une présomption en faveur de leur identité avec un mi'nie modèle. Le portrait de Boston offre donc avec celui de Lausanne, tant dans l'ensemble que dans les détails, des points de ressemblance tels, qu'on peut affimer qu'il représente la môme personne, plus jeune. La signature de Largillière n'est point apocryphe et les dates concordent assez pour qu'on puisse admettre que le célèbre peintre y a bien rej)roduit les trails de la célèbre » maman » de Jean- .lacques Kousseau.
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